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Mots historiques.

eul portrait véritable qu'on ait
rioste vient d'une représenta-
Li Paradis, peinte par Garafois
e réfectoire des Bénédictins de
e. Le poète lié d'amitié avec le
ý, lui avait dit un jour : " Met-
i dans votre Paradis, car je ne
guère le chemin de l'autre. "

I différence y a-t-il entre un pa-
lue et un mort ? demandait un
oileau.
comme on ne trouvait pas
t, dit-il, que le paralytique est
yrt qui souffre, tandis que le
st un paralytique qui ne souffre

Variété religieuse.

it-Patrice ayant converti un roi
nonomie nommé Dongus, il lui
le baptême avec la plus grande

Urités.
La vie d'hUtel à O/ahoma.-O

ma, Japon, est une ville où l'on n
probablement pas tenté d'aller
taller, après avoir lu ces qu
extraits du règlement de 'u
hôtel du lieu : " Un supplémen
exigé des gentlemen qui se couch
tout bottés.

"Trois coups frappés à la
indiquent qu'un meurtre vient d
lieu dans la maison, et qu'il f
lever.

" Prière de ne pas enlever 1
ques qui sont dansles matelas.

"<S'il pleut dans la chambre,
un parapluie sous le lit.

" Au cas où l'essuie-main
défaut, servez-vous d'un coin du
etc., etc.

Le record de l'appétit. - Sans
personne ne le disputera au d
H. S. Bonner, à Marion, (Ind
Cet intrépide Yankee se fait fort
sorber à un seul repas, sans e
incommodé, les aliments suivant

Oeufs durs, vingt quatre ;
steack, cinq livres ; Rôti, dix l
Huitres conservées, quatorze b

Fromage, 'une demi-livre. Le
teur Bonner ne doit évidemie
croire aux dilatations de l'eston

Sur le boulev
-Tu sais. L le récent o

klabo-
e sera
s' ins-
elques
nique
t sera
eront

porte
'avoir
aut se

ses. Vous qui avez défendu contre moi,
avec une si heureuse vigueur, la créa-
tion des chemins de fer, vous n'avez
rien ! Cependant, vous n'aviez qu'à
vous baisser pour en prendre !

Berryer était assis ; il se lève sou-
dain comme mût par un puissant res-
sort, et répond par ces simples mots
qu'il accompagne d'un de ses iniita-
bles gestes :

-Oui ! mais il fallait se baisser !

g••

es bri- Gay-Lusc avait trente ans quand
il rencontra Joséphine, celle qui dlevait

il y a devenir sa femme. La jeune fille était
simple employée dans un magasin de

ferait lingerie. Gay-Lussac la vit, assise
tapis, derrière son comptoir, tenant un livre

à la main, et qui paraissait beaucoup
doute, la captiver; la jeune employée avait
octeur alors dix-sept ans à peine.
iana.) -Que lisez-vous ainl, Mademoiselle
d,'ab- avec tant d'attention, demanda le sa-

n être vant.
5: -Un ouvrage qui est peut-être au-

Beefs- dessus de a portée, mais dans tous
ivrei les cas, il m'intéresse beaucoup, cest
ottes. un traité de chimie.

doc- De cette première entrevue devait
nt pas résulter, quelques mois après, un na-

ac riage qui fut des plus heureux.
Mine Gay - Lussa avait fini par

avoir la même écriture que celle de
son mari, et il est aujourd'hui imapos-

fficier simle de distinguer les autographes de
l'un ou de l'autre. Quelques jours
avant de mourir, Gay-Lusac, alors

tr une âgé de sonxate-doue an, disait à a
e. femme ;

-Aimons-nous jusqu'au dernier
moment; a sincérité des attachemens
est le seul t-teaur.

yer, qui ne serait
[té aujourd'hui.
ion presque intime,
ous deux à l'apo-
Ition, se mirent à
nt dans un cercle

'uf
Le meilleur des toniques, c'est le

travail.
CHrAnco'r.

Toutes les illusions se tiennent ·yer' quand l'une d'elle tombe, les autres s$cou- détachent comme les fleurs d'une guir-
lande rompue.

avo • HIPPOLYTE LcAs.''

ACoRDARX.


